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En couverture: photographie d Ernest Lorson, datée le fermier Alois Currat, alors âgé de 49 ans, pose du 20 février 1904. Façade principale de la ferme avec, aux fenêtres, les membres de sa famille, d'lnvaud. Sur le seuil, en compagnie de sa femme, L'aïeule se tient au jardin. 
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CE SONT LÀ 
NOS RACINES 
Au creux d'un vallon, à l'écart des routes, un hameau, une ferme: Invaud. Un hameau de 
quelques âmes, vivant au rythme des saisons, hors du temps et pourtant de notre temps: 
tout ce qui a servi sert encore et servira encore. 
Rien de spectaculaire. Sous son vaste toit, selon l'usage de nos régions, l'habitation et la 
grange-écurie réunies. Dans sa façon d'être de toujours, c'est là un des plus signifiants de 
nos repères fribourgeois. 
Pourquoi Invaud? Le hasard d'une brocante me met entre les mains un album et un 
étui de photos somptueusement reliés: étonnamment elles montrent sous tous ses as¬ 
pects une ferme à l'évidence fribourgeoise. Les deux portent en lettres dorées un simple 
titre: INVAUD. 
Cette trouvaille me mène à l'ethnologue chargé du recensement du patrimoine rural; au 
propriétaire qui m'ouvre ses propres archives; à l'infatigable archéologue arpenteur des 
chemins anciens. J'apprends enfin qu'un généalogiste fait des recherches sur la famille 
DENERVAUD, issue des constructeurs d'Invaud. 
Et cela donne ce cahier qui démontre - mais est-il besoin de le démontrer? - que le patri¬ 
moine rural a son architecture, son histoire. Elles ont été simplement longtemps négligées. 
Alors qu'on remet un peu trop légèrement en question le travail des chercheurs - archéo¬ 
logues et historiens - il est utile de rappeler qu'ils ont une tâche essentielle: retrouver nos 
racines, nous rendre notre mémoire. 
Parler d'Invaud, c'est, dès lors, «faire parler» un chef-d'œuvre de l'art du charpentier au 
XVIII" siècle, un témoin du mode de vie paysan, celui du plus grand nombre de nos devan¬ 
ciers, dans une contrée où ville et campagne vivaient, chacune selon son mode, au contact 
l'une de l'autre, en harmonie. L'état de conservation d'Invaud atteste du soin apporté par 
une lignée de propriétaires et de fermiers formant une chaîne sans rupture. La qualité de la 
construction, les changements apportés d'une façon organique ont maintenu ce patrimoine 
vivant: microcosme d'une culture agraire où se mêlent les mondes citadin et rural, chacun 
sur sa réserve, dans une cohabitation qui se veut équilibrée. 
Mais nous sommes entrés dans un temps de rupture: le sort de la paysannerie se joue de 
la façon la plus abrupte. Sa raison d'être est en jeu, cinquante ans à peine après la guerre 
mondiale où elle avait sauvé le pays, rempli sa tâche au temps des pénuries et du Plan 
Wahlen. 
L'économie se globalise, se mondialise et l'agriculture n'échappe pas au sort commun. 
Dans une vision à court terme, l'agriculture traditionnelle, fondée sur un rapport équilibré 
avec la nature, s'inscrivant dans la durée, n'a plus sa place. Et si, en brisant ce lien, nous al¬ 
lions à la fois compromettre l'avenir et perdre une part de notre âme? 
Gérard Bourgarel 
Le site d'Invaud. Ces deux vues ont été 
prises le 20 février 1904 par Ernest Lorson, 
photographe à Fribourg. Lorson, à l'éviden¬ 
ce, travaillait avec un appareil à plaques de 
grandes dimensions. Les tirages originaux 
ici reproduits sont au format 21 x 28 cm et 
sont d'une netteté remarquable. 
A cette époque, tous les bâtiments sont 
encore de type traditionnel avec couverture 
en bardeaux. Les herbages prédominent, 
seules quelques parcelles sont labourées. 
Les vergers et les arbres isolés sont nom¬ 
breux. La lisière des forêts montre une varié¬ 
té d'essences (voir photo actuelle p. 9). 
Le photographe Ernest Lorson. C'est un 
Français, né en 1843 à Gometz-le-Châtel (S.&O.). Il s'est établi à Fribourg en 1867. 
Lorson sera naturalisé Suisse en 1875 et 
reçu bourgeois de Fribourg. 
L'œuvre majeure d'Ernest Lorson est sa 
participation au «Fribourg artistique», paru 
de 1890 à 1914, dont il a réalisé l'abondante 
iconographie. 
Ses précieuses archives photographiques 
ont été détruites dans les années cinquante. 
Seul le hasard permet encore de mettre la 
main sur les éléments épars de son oeuvre, 
tel ce recueil sur la ferme d'Invaud. 
La ferme d'lnvaud prise sur sa face nord- 
ouest présente en 1904 sa composition d'ori¬ 
gine: l'habitation et le rural avec le pont de 
grange. 
Seul l'appenti à gauche de la porte de gran¬ 
ge est visiblement postérieur. L'ensemble 
est entièrement recouvert de bardeaux. A 
noter l'importante provision de bois de 
chauffage. Si la façade de la partie habita¬ 
tion nous est parvenue en l'état, la partie 
grange-écurie sera par la suite profondé¬ 
ment remaniée. Des écuries pour les che¬ 
vaux ont été construites et les anciennes 
portes de grange ont disparu. 
LA FERME D'INVAUD 
Est-ce là la plus belle ferme du canton de 
Fribourg? Il faut se garder des superlatifs: 
c'est sans aucun doute, de notre patrimoine 
rural, l'un des bâtiments les plus représenta¬ 
tifs. Ce chef-d'œuvre de l'art du charpentier 
au XVIIIe siècle dans nos régions est un bâti¬ 
ment exceptionnel avec ses trois niveaux 
d'habitation; le rez étant destiné au fermier, 
les deux étages servant, dès l'origine, de lo¬ 
gement au propriétaire. 
Une ferme d'une telle importance se 
trouve étonnamment dans un coin perdu du 
canton, situé, selon les gens du pays, 
«après le tunnel». Ce tunnel ferroviaire est 
celui de Vauderens, sur la ligne principale 
entre Romont et Oron: c'est à ses abords 
que la ferme d'Invaud est implantée. Mais 
cet endroit écarté, proche de la source de 
la Glâne, était bien, au XVIIIe siècle, sur 
le tracé du Grand Chemin de Romont à 
Lavaux. 
Mossel, typique de ces minuscules com¬ 
munes du district de la Glâne, a un territoire 
de 318 ha et compte actuellement 140 habi¬ 
tants. Mossel appartenait, à la fin du Moyen 
Age, à la seigneurie de Rue, puis au baillia¬ 
ge du même nom, jusqu'en 1798. Elle est 
rattachée à la paroisse de Promasens. Elle a 
gardé son caractère agricole et maintenu le 
chiffre de sa population, qui n'a pas varié 
depuis le début du XIXe siècle. 
Le plan cadastral de 1854 (voir illustration 
en p. 27) présente une structure caractéris¬ 
tique de la Haute-Glâne, avec des hameaux, 
Mossel, Corbéry et Invaud et nombre de 
fermes éparses, sans former de noyau. Tout 
au plus, l'école en Fin de Vaud en est le 
point d'équilibre. 
Le petit territoire communal est ceint de 
forêts, qui sont les restes de l'ancienne vaste 
couverture sylvestre de la région. Les fermes 
sont généralement entourées de vergers, de 
prairies et de terres cultivées en alternance. 
Invaud se compose de deux fermes: celle à 
l'ouest, un long bâtiment avec son grenier, 
un peu à l'écart du chemin, est l'objet de 
notre étude. 
De l'histoire du bâtiment et de ses pro¬ 
priétaires. Le domaine d'Invaud est déjà 
propriété de la famille Dénervaud au début 
du XVIIIe siècle. En 1745, ce sont les quatre 
enfants de Claude, du village proche de 
Bouloz, soit Jacques, Marguerite, Françoise 
et Madeleine, qui en sont propriétaires et 
sont les maîtres d'ceuvre du bâtiment. L'ins¬ 
cription au linteau de la grange ne se réfère 
qu'à l'héritier mâle, Jacques: «IDNV» et, en 
même temps, au charpentier «IHM», soit 
probablement Joseph Herman. 
En 1812, la partie agricole est agrandie 
d'une écurie et d'une grange par un char¬ 
pentier portant la marque «GP» (voir p. 43). 
En 1853, Jean-Baptiste et Jean-Joseph 
Dénervaud vendent le domaine de 60 poses 
à Jean-Marie Félix Marcel de Lausanne, qui 
l'agrandit et double sa surface par d'impor¬ 
tantes acquisitions de terrain. 
A cette époque, la commune compte 24 
fermes, dont les deux tiers se rangent dans 
la catégorie des plus faibles estimations 
d'assurance, soit moins de 2000 francs. Du 
tiers restant, seules deux sont de grands do¬ 
maines, une appartenant à Romain de 
Maillardoz et l'autre étant celle de Félix Mar¬ 
cel, estimée à 7000 francs. Tout au bas de 
l'échelle, on compte huit habitations de tra¬ 
vailleurs journaliers ne possédant pas de bé¬ 
tail, dont la moitié, n'offrant pas de sécurité 
suffisante, ne sont même pas assurées. Cela 
confirme l'image de la société paysanne nul¬ 
lement égalitaire du siècle dernier, et encore 
fort avant dans le nôtre, présentant, pour 
quelques grands domaines, une majorité de 
petites et moyennes exploitations et tout un 
prolétariat agricole de journaliers et d'arti¬ 
sans. (Suite en page 12) 
Le site actuel. Prise à la même saison que 
la photographie de Lorson de février 1904, la 
vue montre un paysage au premier regard 
inchangé. 
Mais, mis à part la ferme d'Invaud, dont la 
façade est en partie masquée par des ad¬ jonctions, tous les bâtiments ont été transfor¬ 
més et ont perdu leur caractère d'origine. La 
plupart des arbres isolés ont été arrachés. 
L'exploitation des forêts est plus systéma¬ 
tique et intensive (reboisement sur la gauche 
et importante plantation de peupliers sur les 
hauts). 
Le linteau de la porte de grange N> 1, 
signé et daté 1745. 
C'est là le document le plus ancien, vers 1880, de Le mur entourant le jardin a encore son 
notre documentation photographique. Du balcon du couronnement maçonné, couvert de branches 1" étage ne subsistent alors plus que les corbeaux d'épineux. de soutènement. La toiture est entièrement Les arbres enserrent le bâtiment de près: arbre 
taviilonnée ainsi que l'ancienne mitre de cheminée d'agrément (acacias ou robiniers) et un grand > de la "borne» avec son couvercle à abattants. ombrageant la cour de ferme. 
Les res d'agréme orme 
ombrageant

Reste la question de savoir comment un 
paysan de la région a-t-il pu édifier une fer¬ 
me de cette importance et ayant les commo¬ 
dités d'une résidence patricienne. En l'ab¬ 
sence de données historiques familiales, la 
question reste encore ouverte. 
Les données cadastrales des XVIIIe et 
XIXe siècles permettent d'établir la structure 
des exploitations. En 1742, on constate en¬ 
core une prédominance de terres labourées, 
ce qui est typique pour le Plateau fribour- 
geois. Cent ans plus tard, du fait de la fro¬ 
magerie, la proportion se renverse avec 
deux fois plus d'herbages que de terres la¬ 
bourées. Le seul bâtiment public communal 
est alors la fromagerie avec, selon l'usage 
dans la région, le local de l'école à l'étage. 
En cette fin du XXe siècle, on compte en¬ 
core 10 exploitations agricoles à Mossel, qui 
sont pour la plupart de plus de 20 ha. L'em¬ 
ploi du sol n'a, entre-temps, que peu varié. 
La coexistence du propriétaire et du fer¬ 
mier. Le contrat de fermage de 1906 met en 
lumière la relation propriétaire-fermier au dé¬ 
but de notre siècle. Plus qu'un document ju¬ 
ridique, ce contrat est un document pour 
l'histoire des rapports sociaux. Du fait de 
l'utilisation d'un même bâtiment par des par¬ 
ties de statut inégal - au contraire de la si¬ 
tuation simple d'une maison de maître isolée 
sur un domaine patricien - la part de chacun 
doit être clairement délimitée. En fait, il s'agit 
plus de garantir l'espace (deux fois plus 
grand) du propriétaire pour sa résidence 
alors secondaire que de définir l'espace 
d'habitat et de travail du fermier qui, avec sa 
famille de trois générations et de quelques 
domestiques, occupe à demeure les deux 
chambres et chambrettes du rez. Les obli¬ 
gations du fermier sont définies en consé¬ 
quence: elles comprennent pas moins de 24 
articles, contre 8 pour le propriétaire. Sous 
les «obligations générales des fermiers», il 
apparaît que les marques de respect et 
l'ordre hiérarchique pèsent pour le moins au¬ 
tant que les qualités professionnelles pour la 
gestion de l'exploitation. Qu'un employé 
s'enivre souvent est une infraction égale au 
manque de respect à l'égard du propriétaire; 
dans l'un et l'autre cas, le fermier a l'obliga¬ 
tion de licencier le fautif. 
Particulièrement intéressantes sont les 
mesures d'amélioration foncière prévues 
dans le contrat, entretien et pose de drai¬ 
nages, épierrer les champs, répandre le li- 
sier et les engrais, ces derniérs étant pour 
moitié à la charge du propriétaire. L'assuran¬ 
ce du mobilier et du bétail est, par contre, à 
charge du fermier. L'exploitation des forêts, 
alors fort rentable, est entièrement du domai¬ 
ne du propriétaire. 
L'obligation la plus lourde est que tous les 
membres de la famille sont liés à l'exploitation 
pendant toute la durée du contrat, une clause 
qui rappelle les usages d'ancien régime. 
Note sur le charpentier. Le bâtiment d'origi¬ 
ne porte deux fois les mêmes initiales MIHM, 
à une année de différence. Comme cela a 
été courant dans la construction rurale, vi¬ 
sant à loger les bêtes avant les gens, le rural 
est daté de 1745, l'habitation de 1746. 
Sans être absolument sûrs, nous pouvons 
supposer que derrière ces initiales se cache 
un maître: Joseph Herman, charpentier origi¬ 
naire de Dirlaret et domicilié en 1750 à 
Rueyres-Saint-Laurent dans le Gibloux. Da¬ 
tant de la même époque, une maison pay¬ 
sanne superbe à Vuisternens-devant-Ro- 
mont semble témoigner de la même main 
d'artiste expérimenté dans la sculpture du 
bois. Linteaux, meneaux, tablettes de fe¬ 
nêtres, galeries et berceau en façade, boise¬ 
ries, solives et panneaux de portes à l'inté¬ 
rieur font preuve d'un besoin de représenta¬ 
tion du maître d'ceuvre d'une part, d'une ca¬ 
pacité d'invention et d'exécution de l'artisan 
d'autre part. A contempler la richesse du dé¬ 
cor des portes intérieures dont aucune n'est 
pareille, on devine un fonds de symbolique 
populaire plongeant ses racines dans la nuit 
des temps. 
Jean-Pierre Anderegg 
Sources. AEF: Grosses Rue; Assurance-incendie; Registre foncier; plans cadastraux, recensements de la population - Service des biens culturels, Re¬ 
censement du patrimoine rural. 
Propriétaires 
1742 Dénervaud, l'hoirie de Claude, de 
Bouloz 
1818 Dénervaud Antoine, feu Joseph, juge 
1848 Dénervaud Jean-Baptiste et Jean 
Joseph, feu Antoine 
1853 Marcel Félix, feu Albert, de Lausanne 
1906 Marcel Sigismond, à Zurich, David 
Charles et Mercier Jean, à Lausanne, 
David Jacques, à Saint-lmier 
1936 Marcel Sigismond, à Lausanne 
1962 Marcuard Sigismond, à Fribourg 
Habitants 
1818 Dénervaud André (*1779), fermier; 
9 personnes 
1839 Dénervaud Joseph (*1809), 
propriétaire; 13 personnes 
1850 Dénervaud Jean-Joseph (*1813), 
propriétaire; 7 personnes 
1860 Devaud Jean (*1807), fermier; 
7 personnes 
dès 1879 Currat Julien, du Crêt (*1821), 
fermier; 11 personnes 
dès 1906 Currat Alois (*1855), fermier; 
dès 1920 Currat Eugène (*1885) fermier; 
12 personnes 
dès 1967 Currat Emile (*1920), fermier; 
7 personnes 
dès 1982 Currat Jean-Pierre (*1950); 
fermier, 8 personnes 
Etat du domaine 
1742 Dénervaud, l'hoirie de Claude: 
Jacques, Marguerite, Françoise, Ma¬ 
deleine, et la veuve de Claude, Cathe¬ 
rine née Périsset 
Maison, grange, étable, four, grenier, jardin et aisances 
5 parcelles de champs (73 3/4 poses) 
4 parcelles de prés (20 poses) 
I parcelle de bois (7 2/3 poses) 
Total surface 100 poses 
1848 Dénervaud Jean-Baptiste Dominique 
et Jean-Joseph, feu Antoine 
Ferme, grenier et four 
4 parcelles de pré, 
3 parcelles de champ, 
3 parcelles de bois 
Total surface 59,5 poses 
1853 Marcel Jean-Marie Félix Maurice feu 
Albert, de Lausanne 
Rachat et agrandissement 
23 parcelles de pré (74 poses) 
7 parcelles de champs (37,6 poses) 
II parcelles de bois (14,8 poses) 
Total surface 126,5 poses 
1993 Marcuard Sigismond 
Total surface 97 poses (34,9 ha) 
Etat de la ferme 
1745 Maison, grange, 2 étables 
Bois/bardeaux. (+ 1 grenier, 1 four) 
1818 Maison, 2 granges, 3 étables 
Bois/bardeaux, taxé Fr. 2000- (+ 1/2 grenier, 1/2 four) 
1853 id. taxé Fr. 6200.- 
108 x 54 pieds, réparations majeures 
1882 id. + remise et pont 
taxé Fr. 12000.- 
1905 id. 
Bois/pierre/tuiles, taxée Fr. 35000- 
32,6 x 16 m (+ 1 grange/atelier/batteu¬ 
se/porcherie) 
Les façades actuelles d'Invaud. La façade 
arrière, ci-dessus, est restée en l'état. D'une 
grande sobriété, elle est le digne pendant 
de la façade principale. Les deux pignons 
se répondent parfaitement. A noter les ou¬ 
vertures sous l'arc de pignon qui assurent la 
ventilation des combles. 
La façade principale (ci-contre) apparaît 
dans toute sa splendeur. En cet automne 
1993, les fermiers (trois générations) et les 
propriétaires sont ici réunis. 

Cinq générations de fermiers. Depuis cent 
quatorze ans, la famille Currat tient la ferme 
d'Invaud. Elle est originaire du Crêt, de la 
Veveyse proche. C'est la cinquième généra¬ 
tion de fermiers, de Julien à Aloïs, ici photo¬ 
graphié vers 1910 devant la ferme au toit 
neuf, fraîchement recouvert de tuiles, à Emi¬ 
le, son petit-fils, à droite, et à Jean-Pierre, le 
fermier actuel, en pages suivantes, avec sa 






LE CONTEXTE ROUTIER 
Aux sources de la Glane. Groupe de trois 
maisons, le hameau d'Invau (1) occupe une 
position particulière, au fond d'un vallon, 
dans la partie septentrionale de la petite 
commune de Mossel. Mossel (autrefois Mun- 
ceas, Moncels, Muncels), hameau perché 
sur une petite éminence, d'où son appella¬ 
tion (2), appartenait au début du XIIe siècle à 
la famille de Saint-Martin, seigneur de Bioley, 
et échut en août 1245 à l'abbaye d'Hautcrêt. 
Mossel relevait alors de la seigneurie voisine 
de Rue, puis du bailliage du même nom dès 
la conquête de 1536 (1536-1798); un temps 
dépendant du district de Rue (1798-1848), 
Mossel fut par la suite rattaché au district de 
la Glâne dès 1848 (3). 
Les bâtiments d'Invau occupent l'extrémi¬ 
té nord d'un petit seuil dépassant de peu la 
cote 800, culminant à 805,5 m d'altitude, 
long de 1 km et large de 300 à 500 m (du 
nord au sud), séparant les bassins du Ma- 
flon (mauvais Flon) au sud et de la Liannaz 
au nord. Le premier se jette après moins de 
4 km de parcours dans le Flon, au sud de 
Pont, lequel ira gonfler les eaux de la Broyé 
à Châtillens, en aval d'Oron-la-Ville/VD; le 
second mêle après à peine moins de 1 km 
ses maigres eaux à celles du Rio d'Enfer 
pour donner naissance aussitôt à la Glâne 
dès le territoire de Prez-vers-Siviriez. Le pay¬ 
sage de ce plateau a beaucoup changé au 
cours des deux cent cinquante dernières an¬ 
nées. Autrefois marécageux comme le rap¬ 
pelle la toponymie locale avec ses noms de 
«Es Grands Marais» au nord, 6'«Au Plan 
des Marais» au sud et 6'«Au Pra du Marais» (4), au sud-est des bâtiments d'Invau (entre 
ce dernier et l'Arzillier, c'est-à-dire terrain ar- 
gilleux), le replat d'Invau a été fortement 
drainé au cours des âges: le Maflon a été 
«rectifié», c'est plus un petit canal qu'un 
ruisseau et plus de la moitié de la Liannaz a 
été enterrée en conduite souterraine. Le 
paysage de ce plateau conserve cependant 
une beauté sévère particulièrement percep¬ 
tible durant la morte saison. Intéressant 
constat dans ce milieu humide, la parcelle 
où furent érigés les bâtiments du domaine 
d'Invau s'appelle «La Planche Seiche» (ou 
«Sèche»). 
Entre Romont et Lavaux. A l'époque gallo- 
romaine, un chapelet de villas, repérées ou 
fortement présumées, enserre le secteur. 
d'Invau: à l'ouest, à Ariens, Blessens et Vau- 
derens, et au nord, au Raffour à Prez-vers- 
Siviriez; en 1990 encore, un établissement 
gallo-romain était repéré au sud à Porsel (5). 
Un réseau de chemins, en général vicinaux, 
se devait de relier entre eux ces pôles de la 
colonisation du territoire. 
Mille ans plus tard, d'autres colons, les 
moines cisterciens, défrichèrent à nouveau 
ces terres hautes, ainsi ceux du monastère - 
aujourd'hui disparu - d'Hautcrêt (Les Ta- 
vernes/VD près d'Oron) devinrent proprié¬ 
taires de terres, de «granges» ou de villages 
dans la région, soit par donation, soit par 
achat: ainsi les «granges» de Bouloz, de 
Mossel et même ce dernier village. De cette 
période médiévale et du rôle des moines, le 
chemin longeant à l'est, en bas, le domaine 
d'Invau en a gardé le souvenir jusqu'en 1740 
encore dans sa dénomination de «Chemin 
des Convers» (6) (cf. fig. 2, N° 3). De l'autre 
côté, à l'ouest, en haut sur le coteau de Cor- 
béry-La Gotta, la tête de ligne méridionale 
de la route, appelée le «Grand Chemin ten¬ 
dant des Romont à Lavaux» (7) (cf. fig. 2, 
N° 1), rappelle, elle, les indispensables liai¬ 
sons routières existant entre le vignoble de 
Lavaux, alors pratiquement l'affaire des moi¬ 
nes-cultivateurs, et l'arrière-pays savoyard 
de la Glâne et son chef-lieu, Romont. 
Le réseau de 1740. Le réseau routier, actuel 
et ancien se confondant quasi, enserre le 
domaine des terres ouvertes d'Invau dans 

un rectangle assez régulier, de 900 m de 
long sur 500 m de large en moyenne, légè¬ 
rement incliné vers le nord-est (cf. fig. 2). Le 
plus ancien document routier est le plan de 
dîmes (cf. fig, 1) de Mossel (8); il date de la 
première moitié du XVIIIe siècle. 
Plusieurs planches figurent le domaine 
d'Invau et ses abords immédiats: on observe 
que le réseau des chemins n'a que très peu 
changé; seuls quelques-uns, mineurs, sont 
tombés en désuétude ou ont partiellement 
disparu. 
Dans l'ordre d'importance et selon la nu¬ 
mérotation renvoyant à la figure 2, décrivons 
le filet des cheminements du lieu, selon une 
description du nord au sud ou d'ouest en est (mention, tracé, revêtement, élément bordier 
et autres): 
1. «Grand Chemin tendant des Romont à La- 
vaux». Ce tracé existe toujours au même 
endroit, il est aujourd'hui asphalté. A flanc 
de coteau depuis le Raffour jusqu'à Corbé¬ 
ry, il descend en ligne de crête de La Got¬ 
ta à la Fin de Vau. A la hauteur des deux 
hameaux, le tracé du vieux chemin se 
poursuit localement en Pâquier Commun (selon un usage largement répandu, même 
pour de grands axes). A Corbéry, topony- 
me de «Au Champ de la Croix». A La Got¬ 
ta, une chapelle offre un appréciable «élé¬ 
ment du paysage routier» traditionnel. 
Cet axe était de valeur régionale; son in¬ 
sertion topographique et son appellation 
prouvent à la fois l'ancienneté et l'impor¬ 
tance de l'antique liaison, aujourd'hui péri¬ 
phérique ou strictement locale. Passant 
par Arruffens et l'Halle (Romont), la cha¬ 
pelle de Notre-Dame du Bois, La Pierra et 
Prez, ce chemin - quasi rectiligne - traver¬ 
se Mossel pour amorcer sa descente en 
direction d'Oron, important carrefour et 
«porte d'accès» à Lavaux, par Chapelle/ 
Glâne. Parmi les trois anciens chemine¬ 
ments régionaux reliant Romont à Oron, et 
au-delà, à la région de Vevey-Lavaux, il 
est le seul à avoir périclité. Les deux 
autres, l'un passant à l'ouest par la petite 
cité de Rue via Siviriez et Promasens, et 
l'autre à l'est via Chavannes-les-Forts, 
Bouloz, Porsel et Pont, ont subsisté; mieux, 
ils ont atteint au siècle passé le statut alors 
recherché de «Route Cantonale». 
2. «Chemin tendant dès Rue à La Joux et 
Grand Chemin» (9). Il est fort ancien éga¬ 
lement et même plus intéressant sans 
doute que le précédent, car il révèle un 
axe ouest-est autrefois important et 
aujourd'hui totalement oublié et inexistant: 
une route reliant Rue (et Moudon) à Vaul- 
ruz (et à Gruyères) via La Joux. Asphalté 
à l'ouest et gravelé à l'est, ce chemin fait 
office de limite communale avec Prez. Sa 
portion orientale avec son ponton de pier¬ 
re et son talus sud implanté de beaux 
chênes - de tels tronçons sont devenus 
une rareté - est aujourd'hui notée «d'im¬ 
portance nationale» à l'inventaire IVS. 
3. Appelé «Chemin des Corners tendant 
des le Raffort En Vaud» en son milieu, 
«Chemin tendant des le Raffort à/en 
Vaud» au nord et «Pâquier Commun de la 
Planche Seiche» à la hauteur des bâti¬ 
ments d'Invau, ce chemin traversant au 
sud le cadre bâti du lieu était le «chemin 
bas», longeant à l'est les anciens marais 
locaux. Le terme de convers, rappelant le 
souvenir des moines-convers, religieux 
occupés à des travaux agricoles, renvoie 
également au Moyen Age. Asphalté à la 
hauteur des maisons au sud, il est ensuite 
encore gravelé; une superbe rangée de 
grands chênes le borde à l'ouest, peu au 
nord du bois de La Râpe. Les toponymes 
routiers de «Raffort» (Raffour) au nord (vers le chemin N° 2), 6'«Au Pra à la 
Chaux» et de «Pâquier Commun du Raf¬ 
fort» au sud, vers les bâtiments, sont au¬ 
tant d'attestations d'un ou de plusieurs 

fours à chaux. Ce chemin bifurquait au 
sud-est vers Porsel (et la ferme de l'Ar- 
zillier et le bois des Râpes) et au nord- 
ouest vers Corbéry (et La Fin de Vau) par 
le chemin N° 4. La partie gravelée est aus¬ 
si un objet IVS de valeur locale. 
4. «Chemin Commun». Montant à Corbéry, 
ce tronçon, aujourd'hui tombé en désué¬ 
tude, est un chemin creux aux talus boi¬ 
sés et au revêtement en partie grossière¬ 
ment empierré; il ne sert plus qu'à un usa¬ 
ge strictement agricole. Au bas de la pen¬ 
te, simple croix de chemin en bois. Le 
long du segment plane, côté sud, peu 
après le cours endigué du Maflon, aligne¬ 
ment de quatre superbes chênes. Topo- 
nyme 6'«Au Clos du Four». La partie 
ouest haute est un objet IVS. 
5. «Charrière de/des Praz». Liaison directe 
entre Invau et La Fin de Vau, ce chemine¬ 
ment, aujourd'hui asphalté, court à flanc 
de coteau; légèrement modifié dans sa 
portion nord-est, il rejoignait jadis le milieu 
du chemin creux N° 4. 
6. «Chemin du Bordalud». Unique tronçon 
d'ancien chemin circonscrit à l'intérieur du 
quadrilatère routier du site d'Invau, ce 
segment a de nos jours disparu. En cul de 
sac, il longeait la lisière orientale du bois 
allongé du lieu; c'était encore au XIXe 
siècle un «Chemin Public». 
7. «Chemin tendant des Vaux/Vaud à Cha- 
vannes». Aujourd'hui simple dévestiture. 
Ce tracé, très ancien, quittant le «Chemin 
Convers» (N° 3) à l'est, empruntant briè¬ 
vement le chemin N° 8 et franchissant à 
gué le Rio d'Enfer, offrait une liaison entre 
Invau/Mossel et Chavannes-les-Forts en 
évitant Prez par le bois de Ban. 
8. «Chemin tendant à Bouloz». Dernier des 
chemins d'Invau, c'est aussi le second à 
avoir disparu (cf. N° 6), du moins en forêt 
des Râpes. Son appellation donne sa fonc¬ 
tion de liaison locale. Conservé en pâturage 
comme simple dévestiture, ce chemin pré¬ 
sente cependant en forêt un intéressant ré¬ 
seau de chemins creux multiples, profonds 
et hors d'usage; comme tel, il figure égale¬ 
ment à l'inventaire des objets et sites IVS et 
mériterait d'être remis en état comme che¬ 
minement pédestre à vocation culturelle. 
A l'écart du progrès. On l'a vu, le réseau 
d'Invau n'a que peu changé dans sa forme (10), mais beaucoup dans sa fonction, en 
particulier en regard du «Grand Chemin de 
Lavaux». Situé au cours du Moyen Age et au 
début des Temps modernes au pied d'un 
grand axe de valeur régionale reflétant les re¬ 
lations alors intenses de l'époque savoyarde (Xlle-XVle siècles) entre le lac Léman et son 
hinterland glânois, relations freinées, puis 
stoppées par suite de l'annexion par les Fri- 
bourgeois, le site d'Invau est retourné trois 
siècles durant à sa quiétude de domaine rural 
de fond de vallon. Au siècle passé, un court 
instant, Invau a failli retrouver sa vocation ori¬ 
ginelle de lieu de grand passage. En effet, un 
projet de nouvelle route, reliant Romont à 
Oron par Drognens, Chavannes-La Pierra, 
Prez, Mossel, Pont et Chapelle, a été établi en 
1837 (11). Un député de Prez, important pro¬ 
priétaire terrien et désireux d'«avoir la paix», 
fit capoter le projet. La «nouvelle» route ne 
verra donc jamais le jour. Et Invau de retour¬ 
ner à sa quiétude pluricentenaire! 
La recherche historique routière est plei¬ 
ne d'enseignements. Dans le cas d'Invau, 
elle nous apprend qu'un projet «nouveau» - 
logique d'ailleurs en terme de topographie - 
n'était en fait que la reprise d'un ancien 
«Grand Chemin» au cours du Moyen Age et 
qu'hier comme de nos jours la route exerce 
un grand pouvoir d'attraction ou de répulsion. 
Jean-Pierre Dewarrat 
et Laurence Margairaz, 
archéologues 
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La famille Denervaud est originaire de 
Nervaux, petit hameau sis à Prez-vers-Sivi- 
riez, où elle apparaît dès 1390 avec Stépha¬ 
ne, Rolet et Jordan de Nervaul. Par la suite, 
ce patronyme s'est orthographié de diffé¬ 
rentes manières: de Nervo, de Nervoz, de 
Nervaux, de Nervoo, Denervaud, Denervaux, 
de Nervaux-Loys, et parfois même Déner- 
vaud! 
Le hameau tire son nom d'une petite val¬ 
lée sombre et boisée se trouvant en contre¬ 
bas (Ner = noir, sombre, et Vaux = vallée). 
Entre cette vallée et la ferme de Nervaux se 
trouve un emplacement dit «le château de 
Nervaux». Aucun document ne semble 
confirmer qu'il y ait eu en ce lieu un château 
que l'on retrouve cependant dans certaines 
de leurs armoiries. 
On connaît cinq armoiries différentes pour 
cette famille, mais nous ne mentionnons ici 
que celles concernant les Denervaud d'In- 
vaud, à savoir: 
1. «Parti: au 1, d'azur au château donjonné 
d'argent, défaillant à dextre, sommé d'un 
corbeau de sable, flanqué à senestre du 
second; au second, de même» (pour 
tous). 
2, «D'argent au veau de sable sur les pattes 
de derrière, posé sur un mont de trois co¬ 
peaux de sinople, accompagné en chef 
d'une étoile de gueules» (pour tous). 
3. «De gueules à deux tours d'argent som¬ 
mées chacune à dextre d'un oiseau d'ar¬ 
gent, à la bordure d'or.» (Variante pour le 
rameau de Nervaux-Loys.) 
Vers 1480, Rodolphe de Nervaud quitta 
Nervaud pour s'établir à Bouloz. Il semble 
être l'ancêtre commun des différentes 
branches subsistantes qui sont aujourd'hui 
bourgeoises de Bouloz, Châtonnaye, Mos- 
sel, Porsel, Mézières, Villaz-Saint-Pierre, Ber- 
nex, Genève, Corcelles-près-Concise, Vevey 
et Yverdon. Les différentes branches et ra¬ 
meaux subsistants sont: Denervaud, de Ner- 
vaux-Loys, Denervaud d'Invaud, de Nervo, 
de Nervaux, Denervaud-Boullay, et enfin les 
Denervaud de Châtonnaye, seule branche 
non ressortissante de Bouloz. 
Les Denervaud d'Invaud. La lignée qui 
nous intéresse ici est issue de Jean de Ner- 
voz, né vers 1600, lequel est peut-être arriè- 
re-petit-fils de Rodolphe de Nervaul qui 
s'était établi à Bouloz vers 1480. 
Jean de Nervoz (1600) est le bisaïeul de 
Claude de Nervaud de Vaud de Pravert (1691), juré de Rue, qui s'établit à Invaud. Son 
fils, Jacques Denervaud d'Invaud, est l'an¬ 
cêtre d'une très nombreuse lignée comptant 
environ 230 descendants du nom actuelle¬ 
ment vivants et répartis en quatre branches: 
1) Les Denervaud, de Bouloz, Mossel et Por¬ 
sel. 
2) Les Denervaud et de Nervaux-Loys, de 
Bouloz et Mézières. 
3) et 4) Les Denervaud, de Bouloz et Mossel. 
Parmi cette nombreuse descendance, on 
rencontre beaucoup d'agriculteurs, mais on 
peut citer également: Jacques-Joseph De¬ 
nervaud d'Invaud (1724-1798), juré de Rue (env. 1753 à 1763) puis châtelain de Pont 
(env. 1770 à 1773); Joseph (1758-1820) qui 
fut membre du Grand Conseil de Fribourg; 
André (1755-1820), agriculteur à Mézières et juge à Romont; Jacques (1796-1869), syndic 
de Mézières, juge à Romont et excellent 
guérisseur pour les chevaux; Jean-Baptiste (1798-1850), lieutenant au service de France 
dans la compagnie de Buman au régiment 
de Ruttiman, député (1837), préfet de Sur¬ 
pierre (1841), préfet de Rue (1843), juge à 
Romont (1848), ancêtre des Nervaux-Loys; 
André (1802-1858), agriculteur, syndic de 
Mézières pendant une quinzaine d'années et 
président de la Société des Secours Mu¬ 
tuels; Louis (1906-1989), pierriste au Lande¬ 
ron; et Roland de Nervaux-Loys (1913-1980), 
établi en France, PDG des Etablissements 
Industriels de Mézières et C" et de la Société 
Immobilière Centrale. 
Aujourd'hui, ils sont représentés en Suisse 
et en France, entre autres par: Gérald (1922), commerçant en chaussures à Fri¬ 
bourg, Romont, Marly, Bulle et Avenches; Al¬ 
phonse (1930), gendarme; Michel (1932), 
agriculteur; Willy (1942), imprimeur au Lan¬ 
deron; Claude (1943), moniteur de culture 
physique à Yverdon; Charly (1943), cafetier- 
restaurateur à Bollion; Olivier de Nervaux- 
Loys (1946), ingénieur civil des Mines; Anne- 
Lyse dite Solstice (1951), productrice du 
Festival de Leysin; Jacques (1957), fromager 
à Le Pâquier; José (1957), photographe; 
Jean-Claude (1963), pianiste du Conserva¬ 
toire de Fribourg; et Patrick (1965), juriste. 
Benott de Diesbach Belleroche 
Rolet, vivant à Nervaux vers 1350 
Rodolphe de Nervaul, établi à Bouioz vers 1480 
Jean de Nervoz vivant à Bouioz 
Claudy de NERVOZ de PRAVERT 11681 
Joseph de NERVOZ de PRAVERT 
• Porsel 28.11.1663, parrain en 1680, 
oo Porsel 30.10.1685 Françoise BAY 
Claude de NERVOZ alias DENERVAUD de VAUD de PRAVERT puis d'INVAUD, juré de Rue 
• Porsel 3.07.1691, t avant 1775, 
oo Catherine PÉRISSET 
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Marie-Anne 
• 03.12.1716 






Françoise ► 22.04.1723 
o 06.06.1747 Jean MAILLARD 
Jacques Joseph DENERVAUD d'INVAUD, de Bouioz, • Porsel 08.10.1724,120.06.1798, juré de Rue puis châtelain de Pont, 
oo Anna OBERSON 
101.05.1793 
Marguerite ► 29.04.1726 Pétronille • 30.08.1727 Claude Joseph • 23.06.1730 Marie Madeleine • 06.12.1731 N... 112.01.1735 
Jean (1753-1823) André (1755 -1820) Joseph (1758-1820) Pierre (1773-1834) 
Branche Denervaud de Bouioz, Mossel 
et Porsel 
Jean-Baptiste (1798-1870) Branche Denervaud de Bouioz et Mossel Branche Denervaud de Bouioz et Mossel 
Rameau de Nervaux-Loys de Bouioz et Mézières, 
en France 
Rameau Denervaud de Bouioz et Mézières 
DE 1853 
À NOS JOURS 
La succession du juge Antoine Déner- 
vaud étant lourdement obérée, le domaine 
d'Invaud fut mis en vente en 1853 et acheté 
par Jean-Marie Félix Marcel (1797-1882), 
banquier à Lausanne. 
Les Marcel, famille française d'origine, 
étaient protestants; la révocation de l'Edit de 
Nantes les incita à chercher refuge à Lau¬ 
sanne. Reçus tout d'abord à titre «d'habi¬ 
tants perpétuels», les Marcel furent admis à 
la bourgeoisie de Lausanne le 5 juin 1758. 
Félix était une personnalité austère, dyna¬ 
mique, ayant de nombreux intérêts: la poli¬ 
tique, le commerce, les finances, l'agricultu¬ 
re et l'exploitation forestière. Pour payer les 
dettes de son père, ruiné par le tribut que les 
Vaudois durent payer aux généraux de Bo¬ 
naparte lors de la libération, il travailla 
d'abord à la Municipalité de Lausanne avant 
de reprendre le commerce de son père dont 
il fit par la suite la Banque Marcel. Il s'enga¬ 
gea très activement en faveur de la 
construction du Grand Pont et de l'aménage¬ 
ment des rues qui firent de Saint-François le 
centre de la ville nouvelle. Il lutta inlassable¬ 
ment pour que le rail montât à Chexbres et 
Fribourg plutôt que de se brancher sur la 
ligne Yverdon-Bussigny et de court-circuiter 
Fribourg. L'intérêt qu'il portait à l'agriculture 
et aux forêts fit qu'il fut nommé préposé aux 
forêts et domaines de la Ville de Lausanne. 
Cet intérêt se manifesta aussi dans le fait 
qu'il acheta le domaine d'Invaud et qu'il 
l'agrandit progressivement jusqu'à sa mort, 
date à laquelle le domaine avait une superfi¬ 
cie de 87 hectares et 66 ares, le tout affermé 
à différents fermiers. 
C'est lui qui le 25 juin 1879 afferma le do¬ 
maine attaché à la ferme d'Invaud (principa¬ 
lement l'ancien domaine Dénervaud) à la fa¬ 
mille Currat qui l'exploite encore aujourd'hui. 
Dans le bail de 1879, le propriétaire se ré¬ 
servait conformément à la réalité des faits et 
à une pratique alors fréquente l'occupation 
du 1er étage de la ferme, l'usage de diverses 
dépendances et un espace au jardin pour 
pépinière. Cette réserve, adaptée aux condi¬ 
tions actuelles, figure encore dans le bail à 
ferme en cours. Ainsi, pour ses propriétaires 
successifs, la ferme d'Invaud fut toujours un 
havre de paix dans une campagne intacte, 
un lieu de rencontres ouvert à la famille et 
aux amis. Depuis des années, nous y ve¬ 
nons nous-mêmes passer l'été et l'automne 
avec «armes et bagages», c'est-à-dire nos 
enfants, petits-enfants, les chevaux et les 
chiens. 
Jean-Marie Félix s'entoura à Invaud d'une 
bibliothèque reflétant ses goûts: une des 
premières éditions de l'Encyclopédie de Di¬ 
derot et d'Alembert, les Essais de Mon¬ 
taigne, le Dictionnaire de la conversation, 
des ouvrages religieux dont une très belle 
bible de 1822 d'après l'édition publiée par 
J.F. Osterwald, des ouvrages sur la nature et 
les forêts; les David y ajoutèrent le «Journal 
d'agriculture suisse», le «Messager», la 
«Chronique d'industrie laitière». Mon parrain, 
Sigismond Marcel, féru d'auteurs grecs et la¬ 
tins, apporta à Invaud des classiques grecs 
et latins. Nous avons nous aussi contribué à 
cette bibliothèque familiale et pleine d'im¬ 
prévus. 
Les propriétaires d'Invaud ne vivaient 
pas en vase clos. Ils entretenaient de 
bonnes relations avec leur voisinage et ne 
restaient pas indifférents aux problèmes de 
la commune: établissement de certaines 
routes, drainage, amenée de l'électricité, 
construction de l'école, de la laiterie, entre¬ 
tien de l'église de Porsel et de la chapelle 
de Mossel. 
Jean-Marie Félix légua par testament en 
toute propriété à ses petits-fils Charles Mar¬ 
cel à Lausanne, Jean-Jacques Mercier à 
Lausanne et Jacques et Charles David, resp. 
à Saint-lmier et Versoix, tous ses immeubles 
sur le canton de Fribourg. En 1897, mon 
Une des fermes du domaine Marcel en con à balustres et les prés clôturés à l'an- 
1880: située sur la commune limitrophe de cienne. Comme la plupart de ces ruraux tra- 
Bouloz, elle fut vendue dans les années tren- ditionnels, elle a été depuis entièrement 
te. A remarquer la toiture tavillonnée, le bal- transformée. 

oncle et parrain Sigismond Marcel héritait de 
son père Charles, décédé à Leysin, sa part 
du domaine. Le 17 janvier 1925, Laure Ver- 
rey, née David, cédait à MM. Jean-Jacques 
Mercier et Sigismond Marcel les parts du do¬ 
maine qu'elle avait héritées de ses frères 
prédécédés. 
En 1934 (les Brévires, les Tassonnayres) 
et 1936 (Praz Jordan), des parcelles impor¬ 
tantes du domaine furent vendues, mon par¬ 
rain ayant été durement éprouvé par la crise 
des années trente. Cette période fut égale¬ 
ment difficile pour la famille Currat, Ensuite 
de quoi le domaine fut partagé d'un com¬ 
mun accord entre les deux ayant droits sub¬ 
sistants, soit Sigismond Marcel et Danielle 
Dufour-Mercier qui avait acquis la part de 
son père par succession. 
Les Dufour vendirent leur propriété en 
1939 à leur fermier; mon parrain me vendit la 
sienne le 10 mai 1962, soit essentiellement 
le domaine original Dénervaud; il le fit parce 
qu'étant lui-même célibataire et que de tous 
ses neveux et nièces j'étais celui qui avait 
montré le plus d'attachement et d'intérêt 
pour le domaine. 
Au cours des années, le domaine qui 
compte aujourd'hui 97 poses s'est considé¬ 
rablement valorisé grâce aux améliorations 
qui lui furent apportées et au travail fourni 
par les fermiers. Certaines parties du domai¬ 
ne étant très humides, voire marécageuses, 
un système d'ensemble de drainage fut mis 
en place, un long canal d'assainissement fut 
creusé, un ruisseau qui coupait malencon¬ 
treusement une parcelle fut mis sous conduit 
et enterré, les labours furent fortement ac¬ 
crus en application du Plan Wahlen, la quali¬ 
té des pâturages fut améliorée, les terres la¬ 
bourées dépierrées. 
Appréciant la beauté et le charme de cet¬ 
te ferme, constamment en exploitation de¬ 
puis 1745, date de sa construction, témoin 
d'une époque et du soin qu'apportaient à 
leur travail jusque dans les moindres détails 
les artisans qui la bâtirent, les propriétaires 
se sont constamment efforcés d'apporter les 
aménagements qu'imposait l'évolution de 
notre agriculture en altérant Je moins pos¬ 
sible le caractère original de cet ensemble 
rural. Il a fallu parfois pour préserver l'esthé¬ 
tique et l'authenticité renoncer à ce qui aurait 
été «encore» plus pratique. Propriétaire et 
fermier ont compris cette nécessité. Avec la 
collaboration du fermier et de sa famille, la 
ferme, ses dépendances et le jardin pota¬ 
ger et d'agrément qui l'entoure sont bien 
entretenus. 
La sauvegarde du patrimoine rural im¬ 
plique l'entretien de bâtiments anciens, en 
bois, aux larges espaces et aux vastes toi¬ 
tures, ce qui d'année en année devient plus 
coûteux. Il paraît d'autre part quasi certain 
que notre agriculture pour faire face à l'ave¬ 
nir devra réduire ses prix de production. Les 
solutions qui devront être trouvées pour 
concilier ces impératifs en partie contradic¬ 
toires ne pourront l'être qu'à condition de 
disposer d'une grande flexibilité dans une 
certaine liberté. Ce n'est malheureusement 
pas sur cette voie que notre législation s'est 
engagée. 
Sigismond Marcuard 






Traiter de l'avenir du patrimoine rural, 
c'est s'inquiéter du sort futur de notre agri¬ 
culture, tant les deux sont étroitement liés. 
Les bâtiments anciens préservés l'ont été 
uniquement en fonction de leur valeur d'usa¬ 
ge. Construits la plupart en bois dans notre 
contrée, leur durée d'existence est limitée 
dans le temps. Ils ont été remplacés pen¬ 
dant des siècles, quasiment à l'identique, 
parce qu'ils étaient bien adaptés à leur usa¬ 
ge et correspondaient aux matériaux dispo¬ 
nibles, aux conditions climatiques et au sa¬ 
voir traditionnel d'une région. Mais l'agricul¬ 
ture suisse fait face à une profonde mutation 
qui met en péril tout un patrimoine humain et 
construit. 
Je me souviens. C'était en 1970, au fond 
de l'Asie russe, à Alma-Ata. Au musée local, 
un vieillard montrait à ses petits-enfants une 
yourte, une de ces grandes tentes sphé- 
riques des nomades kazakhs et montrait à 
leurs yeux étonnés ce qu'était la vie d'avant. 
La soviétisation, cinquante ans plus tôt, avait 
tout détruit, en sédentarisant de force les no¬ 
mades qui, une fois privés de leurs trou¬ 
peaux et de leurs chevaux, furent bientôt ap¬ 
pauvris, dans leur culture et leurs usages. 
Transportons-nous dans vingt ans: imagi¬ 
nons alors un vieux paysan de chez nous 
conduisant de petits gosses au Musée de 
Ballenberg pour leur expliquer comment on 
vivait encore, à la fin du XXe siècle, dans nos 
campagnes. 
Est-ce totalement inimaginable? Notre 
agriculture traditionnelle, couvrant les be¬ 
soins alimentaires essentiels du pays, mais 
plus encore, correspondant à nos usages et 
modes de vie, une fois soumise aux «lois du 
marché» dans le cadre d'accords internatio¬ 
naux quasi planétaires, a-t-elle encore une 
chance de survie? 
Nous assistons à la montée d'une dictatu¬ 
re, celle de l'agro-alimentaire de conception 
américaine. Elle provoque une uniformisa¬ 
tion, une banalisation des produits, dont 
l'écoulement est déjà globalement aux mains 
de chaînes de distribution et de supermar¬ 
chés. Dans un tel système, paysans et 
consommateurs n'ont plus leur mot à dire. 
Le règne incontesté de l'économie - éle¬ 
vée au rang de science exacte avec prix No¬ 
bel à l'appui - tire certes les prix vers le bas, 
renversant les barrières protectrices, en les 
alignant sur les bas salaires du tiers monde. 
L'idéologie néo-libérale et libre-échangiste, 
qui imprègne cette évolution, provoque une 
cassure entre la mise en valeur du territoire 
et l'impératif du rendement financier, ce der¬ 
nier évoluant dans une autre dimension- 
temps que l'agriculture: celle de l'instanta¬ 
néité à échelle planétaire. Notre agriculture - 
nos agricultures, devrions-nous dire - qui a 
une histoire millénaire, liée à un terroir, cor¬ 
respondant aux besoins spécifiques d'une 
population bien localisée, garde sa «raison 
d'être», mais n'a plus sa place dans ce 
contexte global et réducteur. 
Si la France s'insurge maintenant contre 
une évolution imposée du dehors, elle a, de¬ 
puis longtemps, fait les premiers pas dans 
cette direction. Elle présente sur son territoi¬ 
re le contraste brutal entre une aggloméra¬ 
tion parisienne hypertrophiée, des régions à 
monoculture intensive et de vastes contrées 
exangues, dépeuplées, sacrifiées depuis 
des décennies et qualifiées de «désert fran¬ 
çais». 
L'exiguïté de notre territoire helvétique, la 
diversité des terroirs et des populations, 
notre tradition confédérale nous interdisent 
des polarisations et des déséquilibres de ce 
genre. Jusqu'à maintenant, 
La perspective d'une intégration de la 
Suisse à des ensembles plus vastes - Euro¬ 
pe, économie mondiale - a des consé- 
quences prévisibles pour notre agriculture. 
Elle entraînera une forte réduction du 
nombre des domaines agricoles et de la po¬ 
pulation paysanne et, partant, du nombre de 
bâtiments utilisés. D'autant que le passage à 
un mode différent d'agriculture va engendrer 
des bâtiments nouveaux adaptés à des 
fonctions nouvelles. Cette évolution s'inscrit 
de plus dans le contexte défavorable d'un 
chômage structurel et d'une pénurie de 
fonds publics. 
Le patrimoine rural, pour quoi faire? Le 
simple fait de déconnecter ce patrimoine de 
son utilisation traditionnelle le met gravement 
en péril. L'expérience prouve que son ex¬ 
ploitation par le marché immobilier donne de 
piètres résultats. Les résidences secon¬ 
daires installées dans d'anciennes fermes 
en détruisent trop souvent la substance. Les 
plafonds bas, les pièces exiguës, les bâti¬ 
ments non excavés, leur vétusté, les char¬ 
pentes trop légères pour supporter une cou¬ 
verture et une isolation de type citadin sont 
autant d'obstacles souvent insurmontables. 
La meilleure solution reste l'exploitation de 
ces bâtiments par les anciens propriétaires à 
des fins nouvelles. Les rares expériences de 
tourisme rural indiquent une direction à 
suivre, mais elles se heurtent à une régle¬ 
mentation inadaptée. Le monde paysan vit 
encore dans un carcan protectionniste qui 
laisse peu de place à l'imagination et à l'ex¬ 
périmentation. Les solutions collectives ne 
sont pas encore entrées dans les mœurs 
d'une population très individualiste, surtout 
dans nos régions à habitat dispersé. 
Vu l'ampleur du problème, des solutions 
doivent être recherchées qui soient adap¬ 
tées à la typologie des bâtiments. Dans le 
seul canton de Fribourg, en quarante ans, 
6000 exploitations agricoles ont disparu et 
elles continuent à disparaître au rythme de 
trois par semaine! Et sur les 6000 exploita¬ 
tions existantes, près de 2500 nécessitent un 
assainissement. Que l'exemple donné d'In- 
vaud contribue à une prise de conscience 
de la dimension de ce patrimoine. Car ce 
sont là nos racines. 
Gérard Bourgarel 
Berceau et galeries, 
avec leur décor sculpté 




Construction mixte, à pignon transversal 
en berceau. Toiture à deux pans coupés, re¬ 
levée sur le logis, initialement en bardeaux. 
Logis à deux étages sur rez, doté de trois 
galeries et percé de huit fenêtres en façade 
principale. Mur du rez saillant sur le pignon. 
Les façades longitudinales et les cloisons 
sont construites à poteaux, à l'exception de 
l'âtre et de quelques murets récents en 
briques. 
Au rez. Un corridor transversal (5) donne ac¬ 
cès aux chambres, à la cuisine et à l'escalier 
de l'étage. Plusieurs armoires sont incorpo¬ 
rées dans les parois longitudinales. Les 
deux grandes chambres devant et derrière 
sont excavées. 
La cuisine centrale (2), allongée, est éclai¬ 
rée par trois fenêtres percées dans le mur 
pignon. Un réduit (4e) a été installé dans le 
coin arrière. La chambre de ménage (3) est 
éclairée de cinq fenêtres et chauffée depuis 
l'âtre de la cuisine. La chambrette (3a) est 
lambrissée. La surface de la chambre arrière (4) est restreinte par la cage d'escalier ainsi 
que par un local plus récent (salle de bain (2f). La chambrette (4a) est percée d'une fe¬ 
nêtre dans le mur pignon. 
tent sur le fenil. La disposition des pièces, 
de facture plus simple et dépourvues de 
chauffage, est semblable à celle du 1er. 
Combles. Galetas avec fumoir (2d) central. 
Toiture. A combles obliques pour le logis, 
initialement à colonnes pour le rural. 
Grenier du milieu du 
XVIIIe siècle, transformé 
en habitation (stöckli). (Voir plan de situation p. 44) 
1er étage. Le corridor (5) est flanqué de plu¬ 
sieurs armoires incorporées dans le mur de 
refend. Le salon central (3c) se situe au-des- 
sus de la cuisine; son plafond est soutenu 
par quatre colonnes; la cheminée de salon, 
récente, communique avec une autre chemi¬ 
née angulaire de la chambre voisine (3); cel¬ 
le-ci est flanquée d'une chambrette (3a). De 
l'autre côté du salon se trouve une chambre 
de séjour (3) et une cuisine récente (2). Ca¬ 
binet (10), salle de bain (2f) et chambre des 
domestiques (4g) sont aménagés dans un 
coin du rural. Deux escaliers parallèles don¬ 
nent accès au 2e étage. Deux réduits empiè- 
Rural. La deuxième étable et la fourragère 
ont été ajoutées en 1812. 
Décoration. Lisses, allèges et montants de la 
façade principale portent un décor sculpté 
qu'on retrouve sur les solives à l'intérieur (lo¬ 
sanges et rectangles avec arrondis). Les ba¬ 
lustrades des galeries sont chantournées, or¬ 
nées de cœurs et d'étoiles; leurs bases por¬ 
tent une frise en doucine comme le berceau. 
Les panneaux de la porte d'entrée sont 
cloués; deux rosaces ornent son imposte. Les 
portails, surmontés de linteaux signés et da¬ 
tés, se constituent de listes décoratives. 
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BAIL DE FERME 
DU 22 OCTOBRE 1906 
(EXTRAIT) 
Entre Messieurs Jacques David, à Saint-lmier, Charles David, Jean Mercier, les deux à Lausanne, 
et Sigismond Marcel à Zurich d'une part; et Aloïs et Amédée Currat, à Mossel d'autre part, il est fait le bail suivant: 
Détermination du Bail. MM. David frères, Mercier, 
et Marcel remettent à bail à ferme à Aloïs et Amé¬ dée Currat, qui acceptent solidairement entre eux: 
a) Le domaine d'Invaud comprenant des im¬ 
meubles en nature de jardins, plantages, prés et 
champs, lieux dits au Champ Léderrey, au Clos du four, Plan du Marais, à la fin de Vaud, Es Fon- 
tanettes, au Convers, Perrat, au Praz Bochard, à la Confrèrerie, à la Moille, Rio d'Enfer, Champ du Closet, Clos de l'Holteau. b) Le logement pour le fermier et sa famille et ses gens de service dans le grand bâtiment d'In¬ 
vaud. 
Les propriétaires ont la pleine et exclusive jouissan¬ 
ce dans ce bâtiment: 1. de la cave sous la grande cuisine (demi cave) 2. de la cuisine qui a été construite pour leur usage 
au rez-de-chaussée 3. du vestibule, des quatre chambres ou locaux et des armoires du 1e' étage, soit l'ensemble de cet étage 4. du vestibule, des quatre chambres ou locaux et des armoires du 2e étage, le surplus étant à l'usage des fermiers 5. du réduit et des places nécessaires au galetas pour leur bois et les objets ou provisions qui leur 
appartiennent, la jouissance de la cuisine du fer¬ 
mier pour les gros ouvrages, les relavages, etc. 
ainsi que les étendages à linge, etc. 
Les locaux réservés ne doivent en aucun cas être 
occupés par les fermiers, ou par le dépôt même à 
titre provisoire, d'objets leur appartenant. 
Les locaux à l'usage des fermiers seront rendus propres à la fin du bail, vitres complètes et serrures 
avec clefs. 
c) L'usage des écuries, granges et remises et la jouis¬ 
sance des places et cours auprès de la maison. d) Le droit de faire cuire leur pain et sécher leurs fruits, dans le four de la ferme, conjointement 
avec les bailleurs et l'autre fermier. 
e) La jouissance du grenier, partie inférieure, f ) La jouissance de la machine à battre. 
Obligations générales des fermiers. Les fermiers Currat se sont engagés à entretenir et cultiver la 
propriété en lui donnant les soins d'un bon père de famille; ils feront régner le bon ordre dans la maison; ils rendront aux propriétaires et aux membres de leurs familles, les égards qui leur sont dus, ils ren¬ 
verront les domestiques qui manqueraient de 
convenance ou de respect à ces mêmes personnes 
ou qui s'enivreraient, ils écouteront docilement et 
exécuteront les ordres et directions qui leur seront directement donnés par les propriétaires ou leur re¬ présentant. 
Tous les travaux prévus dans le présent bail, de 
même que ceux concernant la culture du domaine doivent être convenablement exécutés, en moment 
opportun et faits à dire d'experts. Les consé¬ quences et dommages de tout retard'ou négligence 
apportés dans l'exécution d'un travail obligatoire ou 
ordonné sont à la charge des fermiers. 
Terme de Résiliation. Ce bail qui fait suite au pré¬ 
cédent est fait pour le cours de neuf années qui 
commenceront le 11 février 1907 pour expirer le 10 février 1916. 
Prix et Conditions de paiement. Le prix du bail est fixé à la somme de trois mille six cents vingt francs par an, payable: 
y3 le 15 septembre 1/3 le 25 décembre 1/3 le 10 février suivant 
Charges des Baitleurs. Les propriétaires prennent à leur charge: le paiement de l'impôt sur la fortune, l'assurance contre l'incendie des bâtiments, les frais de construction de route par l'Etat, la moitié de la prime d'assurance des récoltes contre la grêle si les fermiers les font assurer, mais les bailleurs sont libé¬ 
rés des cas d'ovailles, les journées d'ouvriers, arti¬ 
sans et employés pour des réparations aux fon¬ 
taines ou aux bâtiments et soins aux arbres, la nour¬ 
riture restant à la charge des fermiers. 
Ils fournissent: les arbres à planter sur le domaine 
et leurs tuteurs; les matériaux nécessaires pour l'en¬ 
tretien des bâtiments sauf les planchers d'écurie; les drains et les bois pour le drainage et les fon¬ 
taines, la poudre et les mèches pour l'exploitation des pierres; ces pierres restent la propriété du do¬ 
maine. 
Ils fournissent: chaque année pour une valeur de 
cent francs d'engrais de Fribourg ou de fumier à placer sur la propriété aux endroits les plus pro¬ pices; les fermiers doivent de leur côté fournir à 
Sur cette photo du 11 juin 1905, fermiers, propriétaires et visiteurs posent ensemble. Au premier plan, à gauche, Aloïs Currat 
avec, en retrait, Amélie 
et Amédée Currat portant sa fille Séraphine. 
Près de la charrette, Sigismond Marcel, les mains dans let poches, est entoure de deux amis. 
leurs frais pour une même valeur de cent francs d'engrais et en produire la note acquittée lors du rè¬ glement de compte. 
Charges des Fermiers. Les fermiers s'engagent: 
- à faire les voiturages de pierres et matériaux de¬ puis Vauderens ou autre part, à un prix raison¬ 
nable 
- à faire gratuitement et à pied d'ceuvre le transport des pierres trouvées sur le domaine 
- à faire de même gratuitement les creusages et ter¬ 
rassements pour travaux d'amélioration 
- à payer le taupier ou pourvoir à la prise des tau¬ pes, à faire toutes les prestations communales 
ou paroissiales, entretien de chemins, prise de hannetons et insectes nuisibles à l'agriculture 
etc. 
- à loger et nourrir les militaires en passage 
- à tenir constamment propres et en bon état la mai¬ 
son et ses abords 
- à soigner l'appartement, les locaux et les dépen¬ dances réservées aux propriétaires et pourvoir 
aux besoins de ceux-ci 
- à faire le nécessaire pour prévenir les dégrada¬ 
tions surtout aux couvertures 
- à aider selon leur capacité et à nourrir les ouvriers qui seront envoyés par les propriétaires pour faire les réparations ou des améliorations aux bâti¬ 
ments ou au domaine 
- à entretenir ou restaurer les pavés et les plan¬ 
chers des écuries et les abords de la maison 
- à surveiller leur personnel sous le rapport du feu, 
empêcher qu'on ne fume dans les écuries, 
granges, remises, à ne faire usage que de lan¬ 
ternes en bon ordre. Les allumettes chimiques de¬ 
vront être renfermées dans des boîtes en métal, hors de la portée des enfants 
- à avoir dans les écuries d'Invaud et de Praz Jordan 
au moins 15 mères vaches, 8 génisses, 4 bœufs, 3 chevaux. Seules les génisses pourront être en¬ 
voyées à la montagne, après un avis donné aux pro¬ priétaires. Après approbation par eux de l'emplace¬ 
ment choisi, les fermiers pourront construire un parc pour le pâturage du jeune bétail 
- à ne placer les porcs que dans l'écurie qui leur 
est destinée et jamais autre part 
à ne sous-louer aucune partie du domaine à ne vendre ni vins, ni liqueurs, ni loger les passants à faire consommer par leur propre bétail tout le produit du domaine, sans pouvoir introduire au¬ 
cun bétail étranger pour la.consommation à employer sur et au profit du domaine tout le pro¬ duit de celui-ci, aucun fourrage ou engrais ne pouvant dans aucun cas et sous aucun prétexte être distrait de la propriété à assurer leur chédail mort et vif, les récoltes en grange, leur mobilier, la machine à battre et ses 
engins; ainsi que les objets mobiliers que les pro¬ priétaires leur ont remis, auprès d'une compagnie d'assurance contre l'incendie agréée des bailleurs. La prime totale est à la charge des fer¬ 
miers qui doivent chaque année, si la demande leur en est faite, en produire la quittance aux pro¬ priétaires, cette assurance étant faite au profit de 
ceux-ci à l'exclusion de toutes autres personnes à faire sans rétribution les voiturages pour l'entre¬ 
tien des bâtiments du domaine et des fontaines à n'ouvrir aucun gazon sans autorisation précise des bailleurs à fumer convenablement les terres et à en sortir les pierres à avoir au maximum vingt arpents de terrain ou¬ 
vert dont quatre arpents en cultures sarclées et le 
nécessaire pour fourrages artificiels, les proprié¬ 
taires pourront augmenter cette quantité s'ils le ju¬ gent à propos à tenir les fossés libres et à en creuser d'autres 
suivant le besoin à maintenir les coulisses dont la direction et les 
conditions de profondeur seront déterminées par les propriétaires. Les fermiers recevront une indem¬ 
nité de vingt centimes par dix pieds courants soit 
soixante sept centimes par dix mètres courants ou fr. 2- par 30 mètres pour ces coulisses neuves faites dans les meilleures conditions possibles à retenir au printemps et après chaque crue d'eau 
ou lorsque cela sera nécessaire les talus et le lit 
au grand canal d'assainissement conjointement 
avec le fermier Barbey 
- à entretenir les conduites de la fontaine conjointe¬ 
ment avec le même fermier 
- à entretenir les clôtures et haies qui devront être 
maintenues 
- à arracher ou tondre celles qui en auront besoin, à en planter d'autres 
- à extirper les arbres qui leur seront indiqués, les 
mettre en bûches et les placer à l'endroit indiqué. Les menues branches, les racines, la tonte et l'ar¬ 
rachage de haies, sont abandonnés aux pre¬ 
neurs, les bois forestiers sont exclusivement réser¬ 
vés aux propriétaires 
- à ne toucher aucun bois mort ou vif, où qu'il soit 
situé, à moins d'une permission des propriétaires 
- à ne faire pâturer qu'en automne en temps et lieux 
secs, et à surveiller le bétail pour qu'il n'entre pas dans les bois 
- à veiller à la conservation des droits du domaine 
et empêcher qu'il s'en introduise à son préjudice; à vérifier les bornes, préparer, placer et entretenir des piquets, marqués Marcel 
- à maintenir les piquets de défense de passages 
abusifs, empêcher qu'il ne s'en crée et faire rap¬ port des contraventions sous leur responsabilité. Il est entendu aussi que la famille Currat demeurera 
unie pendant la durée de ce bail, et qu'aucun des 
membres qui la composent actuellement ne pourrait quitter la propriété sans en avoir obtenu le consen¬ 
tement écrit des propriétaires ou de leur représen¬ 
tant. Les difficultés qui pourraient s'élever au sujet de 
ce bail seront soumises au jugement de trois ar¬ bitres, vaudois ou fribourgeois, l'un nommé par 
chaque partie, le troisième par ces deux arbitres 
réunis. En cas de désaccord cette nomination serait faite par le président du tribunal de la Glâne. 
Fait et signé à Invaud le 22 octobre 1906 
J. David, Ch. David, J. Mercier S. Marcel, Aloys Currat, Amédée Currat 
Illustration ci-contre. La porte d'entrée a trois 
signes protecteurs. Dans l'ordre chronologique: 
une croix de bois; 
un Sacré-Cœur en fer blanc, témoin de la dévotion vers 1860; 
enfin, la moderne plaque d'assurance... 
Dos de la couverture. Le hameau d'Invaud, 
ses toitures de bardeaux, ses vergers, 
vers 1880. A noter la belle croix de pierre au carrefour. 


